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L 'A S S OM PT I ON.

Monsicur lo Rédacteuir,
Ploutrrne point frustrer lusespéq)rances

que. volts nous avez piwu concevoir suir
nlotre jeune société, je eonîîneîteie une
cor respondance que plusieurs de mes
confrères se fetont, j'sspère, un devoir
bien doux de continuLer. iCe no sera de

ni, part quie quelques réflexions sur l'his-
toire ; je ne la cnîèea que sous uni
Point de vue moral, et pour ainsi dire phi-
losophique: car C'est plutôt la philosophie
dle il'isteire que l'histoire elle-mêmne qu
je veux traiter. J'agis ainsi parceque,
outre qute le récit des faits mie mènerait
trop loin, c'est de l'examien des moeDurs,
des, coutumes des peuples que résulte la
véritable utilitè de l'histoire. Une au-
tre circonstance me donne l'occasion, je
dirai même, mie met dans la nécessité de1
Ifter uit rapide couip-d'oeil sur cette gran-

upartie (les études du jetîti homme.

Prés d(e finir mon cours, le ne puis 1 res-
que me dispenser de repasser les matière
quli m'ont occuipé ; et parmi elles, l'histoi*-

re tient certaine ment le premier rangr.

Aucune scelietine procture autant d'a-

grément et eni même temps îtit1it 11 an
tages que 'lihistoire ;ce'tur vaste théâtre

OÙ parîlî3setit tonr à tourle siècles avec

leurs vices, ou leurs vertus, avec leur inifa-
Mie Ott leur gloire, pour y recevoir le blâme
()u la louange qu'0ils méritent; c'est le ta-

bleau des diverses plases par lesquelles.

l'homme a passé. C'est aulssi 111no g'randle
école (le morale ou 'On voit con'tinuelle-1
nient la faiblesse de 1bllemle, Même d'als
8fý grandes actions.
L'histoire se d ivise en qar grandes par-i
ties, l'histoire anicienno, (du nuov.en âge,

Mnoderne et contemporaine. Là Première1
époque commen2-e à la creation et finit à,

la chute de l'cnîpi.e romain [-176] ; 1- se-1
Coude commence à la chûte de 'empire ro-4

Mlain, et se ferme par la prise de Constan-
tinople par les Tulrcs [14.53] ; la troisièmie
commence à la chute des Grecs et se ter-

Mfine à la révoltiin française [1789] ; enfimn
la quatrièmo époque comprend cette plaie

hideuse faite à l'hanité et dure encoxe.
Lae seul historien que ne10:1s avons piour

les l)rerriers âges (ILu monde est Moïse. I 2alitutu ilue; C )ise rimtdevanit tour

est Sorti vainqueuCLr (le touts les combats -e qui faisait quelque impression ýur lui. Il
que lui ont. livrés les philosephes ; et eut- rendait Ses b uiiru au soleil, à la lunte,
te opposition n'a servi qu'à itrouver qu'il aux hommes célèbrus par leuirs exploits
avait été inspiré par la vérité même ; neo ou par duni ceque lqu'art eluéu

prenons donc point d'autre guide pour ces ait bois et à la pierre: tant il avait oublié
premières époques de Illîstoî m du genre ,ia destii>tÎnn 1Il Il oublia si proftiidé-
humain. 11ncut> (li t P pru 1 écité, que7Diu l'a-

Dieul avait créé l'homme dans nui état vait fiq' 1 cu o oi ovi
ce félicité qui ne1Pouvait être sras 'firte titi tuu. Les traditions que
que (fans le ciel ; il était comblé (lelbiens !OeS 1ue0lS C>Wuèetd la création,

par son créateur et était l'objet cde sa u é n et delu vaietes'altret
prédilection. C ohu apl lt e e tcel iriietlsIîuu

l'esritde ata se petsée Intaies.diu pagaiiisrae. On trouve partotît la coni-

si je ne puis, dit-il, m'échapper de enaissa c ueus erxrdces vérité-, danîs le

g-ouiffre, dur moins l'homme y viendra nouveaucmednn'ace n'I
partag3r nmes infortunes ; et il commença . chez le st\ïgciiieeizls î>ciiles

avec l'homme cette guerre qui ne ces- ielîss pev1îréu1biudcl vrt
sera qu'à la fin des siècles. Adami dé- de l'historien sacré.

sobéit là DieuI, et tout son bonheur fut Le oms otognusi rit
évanoui; il fatcnan àgge on'' nuvea~u dlg, avaient. bàti une

tutuordmné agnr (lUflclèu'lise pooti et Pl
pain à la sueur (le soir front, et Eve, à orimj îs q'l 1e )(t)sî~i d~l
enfuntecravcc douleur :terrible nils ]IS ver jusq'uu ciel; inals Dieu mit fin à leur

te effet ce lu vengeanlce divine qlui se entrepurise téméraire par la e(lfset es
perpétuera jqt' la fin des temps langues- delà vient qune l'on donine à eýi

'homme était enitré dans la route du pé- mo1nment des prmi- 1-,1e oi i
ché : il nie s'y arrêta plus. 1131entôt Caïti tour de Babel out de conuision. Cet ev-
épouvanta la terre(LI <lu ertre 'o , et nemeînt sépara les homames cri
apprit aux hommes à se moquer de la vie de peuples. Ils ('luLnèu le ce lieu qui
leturs semblables ; exenmple (out les sitites lunr rapelait lu souivenîr (le leur m-i*é,,ýè,

furent si funestes âàl'humanIýIité. Le uili- lu icrl is reoséloignées et fa-)l

dle se corronmpant (le 1),;îîs unnplus, 1) Olt le dérent les u( tare grands emplires oui

punit par le déluge ; cette grande vu iseý aignt I . r I 'n qtté

geance du Tout-Puissant va sans dcîite Ce] lui quli conutlen<a et Jfý11ît eIuiii
rappeler dlans l'esprit de ,a cré,'atiure lai fut l'cînîire (les Assyriens, fiinîdé pa ur i

pense d Die ouliéelesliolints (i;(ài- id âbl ylur;e, f't Asýsu~r à Nin1 .- es
vantés de cette catastrophe, vonit santloi, - de ,1jjills ir,èret; t d'abord de2ux état-s
te s'éloigneî dc la voie de- la perd ition.
Mais que voit-on, qute troîuve-t-onîJanîs

le mionde après le cléltîgD ? On voit Safai
régner avec plus d'empire que îicnîs iîs u
les Ipeuples insensilileýs ; oin voit le miii-1
tre et tous les crinmes assis sur le trône a-
vec les conquérants ; on aperçoit ces
hommes promenant dans toutes les régi-
ons leurs armées sanguinaires, et se ru-

separés qui se Simincnt d ïs la stuite -. Le
Perse, le 'Mède, le .1 ii Î 1l'. rméuicit, i t les
peup rezs de la C;appadluoee t dt Po!u t îeeonî-
nitrent la puissaîiee du,, Assyrïivuts. Le jeu-
ne Cy rus mta ut itunipire liar lalu èse
de SaXulyie. Les Assyriens se' corloni-
,ircuî bientôL ; ils devinirenit utan et ef-
fémnitis, ani11ateis des pllisic(s Ct clu viii
toitte Bubylotue étai t IOIon & u ' is

jouissant d'un carnage qui nie leur doit- se lorsýque Cy ris s'çýeu eparii. La Pl uîart.
nera qu'une omnbre de gloire. A cectte des rois pa'ssaienlt leur vie dansl'oscuit
époque peut commencer à s'appliqîuer ce de lurs palais, aitt i lieil de lclis cent
mot (le Bossuet" Tout était Dieu cx- fenmmes ; ou S'il alin ueris y
cepté Dieu même")... L'hommie, ôÔiui- voulaient être ;univus de toute', les délices
liation ! l'hommre, cet être privilégié qid(e la cour. Mlr la profotfebsc~
nle devait adorer que la 1,,r-îeu, h i ils éaett -tu~ilsua t


